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Onde 11c111icidc t ciascmJJ che m«lé fierc 1 ~ --.: ,f: 
i ' ~ -:· Gun statori, e predon tutti tormenta. ; -,~ • - , 

Lo giron ptimo per di11erse schiere. ( r ) ( §. ;;' 
T n°rrno d~l Dante .. Cu{to ~ I. 

\:.:_// 

1'1101\TSIEUR DARRÈRE DE VIEUSAC venoit 
d'être nommé président, et selon l'usa,ge du Club 
infernal, il avoir choisi pour secrérair~ LOYS et 
NICOLAS. Chacun etoit à son poste , et avoit 
juré de 1€ défendre, ou d'y ~ourir. 

{ 1 ) Nous clo1mernnspour la corn1<1odité des cit•)yens 
Colporteurs la tra JHcl ·on ,' e ce pa, sage du Thnte." Les 
brigands et les h omic;des é~o ent euform, s <lans le pre­
mier Doujon, où tous les tourruens de l'enfer pesoient 
sur leur tête. " Enfer du Dante Chant XI. -

( *) NOT A. Pourquoi cette Jepêche n'a-t-elle pas p12ru 15 jour 
plutôt? C'est qut le c toyen Maret ne ,•er.t jamais f,ûre entrer 

dans ses calculs économiques ni l'interet du public , ni la 

~loire iles Auteurs! 
A 
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LEV ASS'EUR demande 11,1, parole pottr une 11,0-

'i:Ïon d'ordre. Je suis loin, dit-il, de blâmer la. 
~odété dans le choix qu'elle vient de faire. Certes 
malgré sa deconvenne , Barrère mérite toute notre 
contiance et . nous lui devions au moins la prési­
<lence pour le dédommager de la courte honte <]Ue 
des m,zf})ei/l,uzs lui ont préparé jnsque dans le 
sein de notre incorruptible société. Mais je dois me 
plaindre de ce que vous renouvdlez trop souvent 
'votre bureau. Je n'ai encore assisté qu'à trois de vos 
séances,- et voici le Je. président que j'y vois. Ne crai­
gnez-vous pas, messieurs, d'avilir J::1 première place 

_ de la République, e·n la 'p,odiguant tou•; les jours, et 
11e voyez-vous pas que pendant le court espace 
cl'un jour il est bien dilficile de saisir l'esprit d'une 
.assemblée , de prendre le ton convenable, de poser 
les questions., de balancer les suffrages et de comp­
~er les voix ? Tout cela tient plus à l'h.abitude 
qu'au geme. l'out cela influe sur les délibérations, 
et de tout cela dépend la dignité d'une ai;<;emblée 
et la sagesse de ses décis.ions. Je demande donc que 
loin de renouveller votre bureau tous les jours , 
celui-ci soit declaré permanent jusqu'à la fin des 
dangers de la patrie. 

J A GOT. Nous devons nous rendre d'autant plus 
volontiers à cette fraternelle invitation du préopi­
nant, qu'aux raisons génén.les qui en appuyent le 
principe , nous pouvons ajouter les raisons parti­
culières d'e~time, de confiance et d'attachement 
qui nous lient à Barère. 

Du HEM. On sait que . l'instabi!itê du pouvoir 
lui ôte toute son énergie. ,On est toujours disposé à 
ruép:iser un chef qu'on est toujotm prêt à voir 
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~l'litter sa place. ~ . J'appuie la motion de toutes 
l'nes forces. 

Bou r. ANG ER monte à la tribune. (r) A l'aspect 
·de cette figure inconnue, il s'élève un murmure gé­
néral dans l'assemblée. Chac'un se demandë quel est 
ce 1enne audacieux qui ose ainçi p.:i. roître dans une 
société sans avoir passé par les formalités de la 

' r éception? On crie d'un côté à bas. On crie de 
l'autre, c'est l'auteur du Despotisme. Boulanger 
calme et serein laisse écouler ce flot tumultueux, et 
d'une voix douce comme celle de l'abbé de J,1ontes­
quiou, dit: Je n'abuserai point, messieurs , de: 
l'avantage quf' vous venez de m'accorder par l'ex­
rrêmedéfaveur avec laquelle vom m'avt'l accueilli:. 
Je pourrais récriminer et vous faire entendre des 
vérités bien dure~; mais ce n'est pa~ pour cela. 
qne je suis à votre tril.iune. Je viens 9'ombàttre la 
motion de L evasseur, et vous en fair-e sentir les 
in con véniens .... -· 

( Tapage et trepîgnemens de pieds. ) 
Le président consulte l'assemblée, qui décide que 

Boulanger sera entendu. • 
BOULANGER. Tom les hommes sont nanirelle­

ment despotes: et de tontes les passions humaines 
celle de dominer est la premiere à germer · dans le 
cœur de 1'homme, la plus rapiâe à s'accroître, et 
la derniere à s'éteindre. 

HEBERT. C'est pour cela que la France est 

( 1 ) Je n'ai pas besoin J e rn'.,venir l'h onnr,.ble lec­
teur que ce B:m langer ci n'es t pas le Boul anger dt> la. 
Sedion des Gardes Francais s, guilloLiaé ayec fa Com-
une rebelle. • '"' 
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d ' .J'' ' 1 d evennè une peta1w1ere ou tout e 111011 e veut 
gouverner) et où personne ne s'entend ( I ) • 1 • 

BoULAi\GER. Voyez l'~nfant ~u collége, ob­
servez le même an berce,rn , et vous reconnaîtrez 
dans tous ses m::nvè•n~ns, et dans toutesses habi­
tudes ce désir arnbîticnx de subjuguer sa nourrice 
et ses camaraJes. Suivez l'homme dans sa domes­
ticité , l'orateur a 1 a tribune , le maître dans son 
atelier , -le présid~nt dans son comité , le colon 
dans son habit,!tion , et vous verrez chacian de ces 
individus lutter aigrement et lutter sans cesse pour 
s'arroger une autorité despotique sur ses enfans, 
sur ses auditeurs, sur ses garçons, sur sescollègues l 
sur ses valets. Ce n'est peut-être pas le vœu de 
la nature; mais je déclare que c'est un effet 
nécessaire de l'ordre social. 

GRANET. Et moi je déclare que le.,; principes 
<le Boulanger sont anti-sociaux, anti-moraux) et 
anti~révolutionnaires , anti.... . 

BoUI,ANGER. Ta déclaration n'y changera rien. 
Consi<lerez tous les peuples, parcourez l'histoire , 
vous n'y tronverc:z gnères qne des noms d'esclav.es 
et de tyrans. 

AMAR. La République Française y mettra 
bon ordre. 

All{ACITARSfS-CLOOTZ. Tout l'univers ne for­
mera bientôt plus qu'une seule et même société de 
frères et d'amis On viendra dn Congo, dn Pegn 
et dll Kamtchatka prendre des leçons d'humanité , 
de vertu et de liberté dans la capitale du &lobe. 

( On rit. ) 

l il ) Le P~re Ducl,.imc pal'loit qu.elque fois iaus jurer •. 
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.BOULANGER, Les Républiques, sorte de con­

féderation peut-être la plus despotique de toutes , 
mais dont l'amour de la liberté donne sans dente 
la premiere idée , les Républiques maintiennent 
avec soin leur indépendance, augment"ut avec 
ar 1eur leur puissance , lenrs richesses et léu~s 

' forces , dans le seul objet d'asservir. 
DuTILL. Je dénonce à la société, et je dénon­

cerai au T1ibunal Révoluticnnairc, l'orateur per­
fide qui avilit ici les autorités constituées , qui en­
ttetient corrcspondc:nce avec les émigrés , et cher­
che à dissoudre la République Fr2..nçaise. 

N1COLAS. En mon ame et conscience le fait 
est constant. 

BOULANGER, Il est an moins constant que vous 
êtes deux imbéci.lles , si vous n'êtes pas deux fri­
pons. Les Lacédémonic:ns si vantés , ont réduit 
les Ilotes en esclava12e tt les Mess · niens an déses­
poir. Leur empire ftJt aussi dur que leur caractere; 
ils employèrent , pour a~servii· la Grece, tantôt 
la violence , tantôt la ruse, mais tou1ours des 
moyens désavoues par l'humanité. 

Les Romains, exaltés par l'esprit patriotique le 
plus érnnnant, ravagèrent et conquirent tes trois 
quarts du monc\e alors connu. 

Les Anglais , idolâtres de leur liberté , qu'ils ont 
acquise et défendue par les armes mcme du fana­
tisme, étendent sur l'Asie un sceptre de fer, et 
tyrannissent implacablement tout ce qui approche 
leurs possessions. 

Les Hollandais , qui ont achel é leur indépen-
dance par tant d'ind astrie , cle sagesse et de pa• 
tience , oppriment sans pudeur et ~:i.ns oitié J ~ 

· , IJ~.; W 

----------
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peuples que les mers les plus étendues sembloient 
protéger et mettre à l'abri de leur cupidité. 

Qui ne connoît l'astuce, la cruauté et les vexa­
t'ions des petites Républiques 1 taliennes , dont la 
politique est le chef-J'œuvrc de la tyrannie? 

Loy s. C'est que par-rom et toujours l'aristo­
cratie régla le sort des peuples. Mais lorsque les 
p~uples reveillés en fi n de leur profond sommeil 
voudront eux-mèmes régler leurs comptes , alors 
vous verrez disparaître de dessus la surface de la 
terre , l'astuce, les cruautés et les vexations, dont 
Boulanger n'accuse le~ Républiques anciennes et 
modernes, que potu- a voir occassion de calomnier 
la nôtre. 

Hour.ANGER. Je ne calomnie personne. Mais 
tel est et tel f11t ton iours l'univers couvert tour-à 
tom· de tyrans et d'ésclaves. Car les tyrans en for­
ge:int les fors des malheureî.1x qu'ils enchaînent, 
aiguisent ceux qui doivent les renverser un jour. 

ROBES:PŒR E. Je vois que ceci s'adresse à moi. 
Il est clair que cet orateur de café est payé par 
mes ennemis pour venir m'insulter jusqu'aux enfers; 
mais je méprise souverainement ses allusions ec 
ses in jures ; je ne les craignais pas , lorsque je 
faisois la guerre aux tyrans et aux fripons. Pour­
quoi les craindrois-je lorsque je ne fais la guerre ~ 
personne? 

1 

Citoyens , si je vous rapelle quelque fois les 
persécutions dont je fus l'obier, vous J1e m'en 
ferez poi1n un crime. Vous i1'avez rien de cor:::-:­
rnun avec le tyrans qui m'ont poursuivi. Les cris 
Jle Jipnocence opprimée ne sont point ftrangcr~ à 

• 'V1.1;:; çcéurs , et vous méprisez , ainsi que moi , les 

,...,........---.. 

, 
1 
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perfides insinuations de Boulanp,er. ( On rit n•n~ 
côté et on murmure dt! l'autre ) . 

BOULANGFR. Tel est et tel se.ra toujo.ur~ 
l'homme successivement despote et asservi. Cai: 
l'homme dénaturé p-ar l'esclavage devient aisément 
le plus féroce des animari:x, s'il échape nn imtant 
à l'oppression. Il n:y a qu'un pas du despote .à l'es­
clave , et le fer le franchit aisément. 

DUHEM. On prend des ga·rdes. 
BOULANGER. 

Et la garde qui veille aux: Barrières <lu Louvre 
N'en défend pas les rois. 

Si tous les hommes aimei1t. à dominer, ceux à 
qui la sociéte défera le premier rang, ceux qui 
comme vous , messirnrs , s'y trouvent portés par 
fies circomtances soudaines et imprévues, dôivent 
bien goûter plus vivement les plaisirs de l'wtorité , 
et s'efforc~r d'en recukr les bornes. Si les principes 
que 1e viens de dévelopcr sont généralement recon­
nus. 

Plusieurs voix. Vos principes ne sont point 
généralement reconnus ; ils ..sont faux, arbitraires ,. 
insonten.iples. 

13oUL-ANG,F.R. Si les ptincipes que je viens de 
développer sont incontestables. 

Les · mêmes voix. Non, mille fois non. CC}. 

sont les principes de Brissot, de la Gironde, les 
principes de Pitt et de Cobourg, les principes du 
Comité Autrichien. 

BoOLANGER. :Si les princioe~ q'.le ie ~~ens de 
développer sont éternels comm~ ia natt~re. • 
Les mêmes voir. lis sont f uH, cralcr.:s et çoa~ 
·-révolutionnaires com1ne toi, 

J u 
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LE PRÉ'> I DENT. De par tous les diables, mes­

siPurs, finisc;ons, et n'rnterrompez pas toujours. 
BoULAl''GFR. Si les principes que je viens de 

développer sont ceux de:,, J. Rousseau, deMabli, 
de Mara:t et de ton~ les grand! po Lhcisres; je con­
clus que, si vous voulez conserver même l'ombre 
de la liberté , vous fü., devez p,ts laisser passer plus 
d'un ;111 sans renouveller vo; administra rions, et 
plu~ d'un 1ours~wsch1ngervos bureaux. (murmure) 

LE PRÉS1DENT. La discussion est fermée. Je 
vais mettre la question aux voix. Que ·ceux qui 
sont d'avis de ne renouveller les bureaux qu'à la 
fin des dangers de la patrie , V{;uillent bien se mc,u~ 
cher. Tout le monde se moache. Que ceux qui 
ve ulentg'i'on renouvelle les bureaux tous les 1ours 

} A ", , etc ... personne ne se moue ie. rrete qu on ne 
renouvellera les bureaux qu'à la fin des danaers 
de la patrie. ( Applaudissemens ) . i:, 

HEBERT. Les Subsistances sont au grand ordre 
du jour. Je demande que , toute a.ffaire ce~sante, 
on s'en occupe. Il n'arrive pas un chien de la hant 
qui ·ne se plaigne et de la cherté des denrées et de 
l'ineptie des agences. Moi je pense que ce sont ces 
foutus marchands qui manigancent avé'c ces B ... 
d'aristocrates de nouvelles qan1es pour .tffamer le 
peuple. 

Les aristocrates de leur côté en accusent les .Ta­
cobins , et disent po:H' raison que toutes les admi-
1ii:,t1ations ét:i.at dans leurs mains, c'est ou sottise 
ou méchaaceré si les administrés solit malheureux. 
Quoiqu'il ei1 sofr , il s'agir de prendre des mesures 
pour conserver notre crédit , sans reculade et sans 
ba.s.~esse. Il s'agi_t de savoir si nous (ïonserverons 

'I 
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les req1JÎ5Îtio1is et le ma:r:!mum , s1m soulevef le 
peuple qrn est cndlem ... nt las de nos sotisscs, u,,;'i 
qui le 0 ~cuffre par p:i.,res,;e, par habitude et un p..:u 

par néccs:.ité. 
~ i\• An. Il 11e-faut pas trcp q'y fier. Le p eup1f' est 

b
~ C' •• ' 1 w,P •2te teroc:e que non, :ivons mo1t1e en .•• or:71,t, 

n1u~t- :f el,1m1l ·e1ée,; 1 .... l... vient à se révtill,· r, si 
e1le rJ111pt sa r.,n.~t'.~re ~ •~·'le ·p•1\ J!vo, .:'. Or 
de rnus. l: ·s rnoy•·,· • -~t l, '"cveill ·r, k p:m 1;;:1: 

1 cc , 
p ,111..- être c'est 1 . ,:~··:xv: ~ it (~-: !:·_,us L~ ,.Jy··r;'; le 

l 
' 1 ,.; . • • • p n '· P"0

1
)r,, .t 1 -. , ,1.:r .1 ....:.~~cœ , c cJt 1c .?~l~-~'Z-

m •lft (tic:; félr:,:tions .. 

Ro , ;<:.,:,·p•n .-,r.· T) •1'\!,., D"·~ ;,,c ~,·•1st'r('.'•''. PS OU 
• J""} , v. i.. i i"'-. \_: , . - • ·' l". "·1 ... -:"' it . .. J ,._ ~: -· . 

des u•nor.,.n:, qm m,1 ,.;e ,t r ,.;:tté·n;r ccrt:: o JiEl'.);1. 
V.. ,. • I .,...., .l .. 

On ~ar:.:: qne le 17:Ll:>: ,,ïn 1n a s~,uve la 1- rnr,c,. ~-;:,.ns 
le m,u:imumet k'> 1·,'•,~11 i • i· ·,; il n' v auroît p:i.s 

..• d ',, • J un gr;un '.'! oie _ 1 ~· 1, -~, et p-¼.S une 
bouœi\lè de vin da, •. , te, caves. C'c:~t te m.:xhnwn 
et les réqni 0 iti0ns (]_'li, e,,,pêc:Y,nt les demées rle 
sortir de h Rép,1bli-r e, ont: enLeten 1 l':ù::ond<m­
ce Jqn~ les.·11:1;-,.:;,~~, '.'.l Li;:i,.;rté d1-ns le coi:.1mcrce, 
l'in :n'-'t~ie- 1ë.ns le~ 0;11p·,:!,nes, ~e,; p:J_isir, üaas. 
le'.> vill2sct le r1~ir iY1s le 0 ch,1.116cs. C'est le mari­
nwnz, et 1e.s réq,1i.,it;or:.s 9u~ sa, s violence et sans 
secousse trnPi;i,Qrtero ::i.t des mains des riches da.~1s 
celles des S,m,--culottes r odieux mpe;·fl.1.1 avec 'eci11el 
ceux-là com?D:·ent runcttre cenx-ci dans l, ·.s r~;.·s. 
Je ~-\emande donc [:UL- le ma.x:/mum et les r<:'.-qui­
sitions soient nnintenus dans toute l'étendue de la 

R épublique . 
. DANTON. Et moi je demande la suppression dn 

m ,:1:ximum et d.t!~ rhn:sitions. ( 1fouvem.ent général 
de surprise et d'indignation. ) 

ll 

~ 

/ 
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RoB:ESPIEilRE. Tu n'as pas la patole. 
DANTON. Qui me l'otern? 
HEBERT. Tu n'as pas toujours parlé dans c, 

sens-là. 
DANTON. ' C'est que je n'ai pas toujours été de 

bonne-foi. 
V.ADIER. Il faut le chasser de la tribune. 
DAN'ION. Je t'attends. ' 
Plusieurs ~r uix. Il faut crier à ne pas s'ent~ndre. 
DANTON. Le blllit ne me fait pas peur. 
GRANET. Il faut appeller les tzibunes à notra 

secours. 
DANTON. L'habitude t'aven'.•le. 
LE PRÉSIDENT. Messieurs, nuigré la réputa­

tion dG Janus que m'ont faite Gvrsüs et Fréron, 
je !;erai juste une fuis dans nlJ. vie. Je naurai point 
deux poids et deux mcmres, je soutîenJrai vos 
dl'oits et ne sonJi:irai pas plm qu'on les .viole dans 
un parti que dans l'autre. Je maintiens la parole à 
Danton. 

DANTON. Je la tiens de ma force, et non de 
ta volonté. 

Tous. Quel orguel'lil ! 
DANTON. Je viens donc combat'tre à votre 

tribune le 7nLL.rùnum et les réquisitions. Je viens 
démasquer de grands scélérats, et revê1erde grandes 
vérités. 

LEV ASSE UR. On t'en e·,,n;; chera. 
DANTON. Il e~t plus facile à un carabin 

manceau de traîner des victimes an Tribunal Révo­
hitionnai.re, que d'empêcher Danton de parler. 

HÉBERT. Prétends-tu nous gouverner?, 
DANTON.Non, je prétends vous anéantir. ( on r_i1:, 
DUTI:f.L. Cap de bious, il me fait trembler! 
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ROBESPIERRE. CLl. i1°ai-je me cacher? 
DANTON. Pen minpo,·te vos frayeurs et vos 

menaces, je fer di mon devoir et je cqmmence . _ 
Ce fut dabord une très gr rnJe idée que celle dl! 

Gouvernement Révo!ution.n;:iire, et je ne doute pnint 
que dans des têtes pins bbilts ou moins scélérates 

l , \ 1 ' ' A -" l 'L' J • que es votres, e,le neut S:èUVt: a rr~. nce. ama1s 

aucun 2:ouvcrnement ne fut au:;si puissant, n'eut 
pÎus de ~1oyens, et ne dép1 oya. plus <l'énergie 9ue 
le gouvernement Français déclaré révoh.t:ion·nair~. 
Tout fut à la fois à votre disposition. Les homme~ 
et les choses; et pour y mettre les évenemen.s il 
n'étoit question que cie savoir mieux diriger ces 
forces. Mais des eanuques politiques et des jongleurs. 
sanguinaires se sont emparés du gouvernail,. et ont 
tout perdli. J .es rér;uisitio11s n'·ont servi 9u'à. 
J1ourrir leur orgueil, leur hxure et four cupidité .. 
Le ma,xùnum est. deven:a entre leurs maias le signal 
de la di-sette et le- tombeau de l'a libe.t:té .. 
. , Jé ne sais qui a dit que te maximum prolongé 
au~delà d\m au étoit le maximum de l'ineptie; mol 
j'ajome, et de la scélératesse: car il n'y a que des. 
scélérats qni aient pu vouloir suspen_dre aussi long­
temps le mouvement vital dans le corps politique; 
il n'y a que des scélérats t.JUÎ aient cru po1Jvoir fixer 
pour toujours le prix des marchés que la nature 
des chose5 a rendues 1:i.écessairement libres .. 

LÉONARD !30UR:DON. Je rapelle Da1Jto11 à. 
l'ordre; il in.sulte la Convention, qui a décret~ le 
,naximwn,. 

DA:!'ITON. Fr moi je te rapelle au bon ser{-s. 
C'est donc insulter la Con vention ç.ne d'examiner 
les, effets désastreux .d'une loi qu'une mi11orne re-

U iTiTTi::::C?t · 
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bdle lui arr;"tcha dans les rems de trouble et de 
descl-:t: .m. <.....'~st donc inrnl:er la Conventic;1 'iue 
de l't:V0,.1e1 à i'int:1111:c, l'infame loi ,,u 22 frair;al. 
f •~ . F:i:d: ·n, rnc, :::u:.-., l1:., •,t;, von,, J',e, parvien-
, ' ' ' l l. rC7. plS p US a ;n JJrrasscr r U- VOê. :mp.11S1TI1.S , 

' , . d' • "T l 9n, ri -:tcrnr ;r · p,1r vos cns. • eus :,,un:z oe1.u 
von oir v. LlS cacher der.ière la Con ,-::ntioa q·1and 

0 11-, f .. rcz '.e·l,aur .. , ,;otti.:;es , 3e sauuj bien von~ y 
nouv<..r, tt vous c.énon~èr an p(;nr,le. sans n~~nq,rn:!r 

. de respect a ses R, prcsentJ.W: J engage 1 abc 1, 
Tl unot, et Dubois-Crancé d'en faire autant. Je 
po1.1rsms. 

La plupart des J1ommes entr.:.înés 'par 1'1nbitude 
ou sédtùs par des théories brillantes croient s' ns 

·voir, marchent s:111s examiner, et jugent sans 1é­
flex îon. La politique a ses charlatans comme 1~ 
médecine et cGmme la re'igion, et ces charlatans, au 

· grand detrimcnt du peur1e, n'ont cessé d'offrir depuis 
tcois ou quJtre ans dt, inst uinePs de 1 yr-rnn;e, 
en nous parlant de libcrt'; des spécu1~tions d'.:.x­
travag nce, en nous vJnta11t la sagPssc _; et ües loix 
répressives, en déclamant contre ks pri\'ileges. 

C'est de votre sein, c'est de otre 'lntre ténébreux 
• que sont sortis to'.lS ces prestigiateurs dcrnagogues 
et toutes les loix b:nb;lres q·ü nous O!,t plus fait de 
rnal en II mois que la gu"rre, qae la peste, que la 
gr;'..le, que tons les fléaux rcn!1ls à la fois sur notre 
infort .m.•e patrie. 

Ar1l..AR. Tu t'éo::tcs de h quc,tion. 
DAN'IGN. Jy rentre. Sur posons que le pr'x com­

ml,n <lu vin so:t de 20? liv. de ,·one qï.1e si • e com­
merce en étoit liL·e ·au m:uc,1('-, il se vcn,i,it 200 
liv.; une loi sor~ et ordonne qu'on 1~e le vendra que 



1,;o liv. qu'arrive t-il? tout l'oràre des choses e,-r 
renversé; le prix n'e:,t plus le dc·gré d'op:nion 1pe 
les hommes mettent au vin. Ce pri}~ e"t '-! ev--:thl t:n 
acte arbitraire de la loi c1ui fait un., rort réd aux 
vendeurs, et conséquemment doit e)1 <liminuer le 
nombre. 

]J ÉBfRT.. Ne vous Ltvois-je pas-bien dit que ce 
B. là.:toit p:iyé pci.r les marchands. 

DA 'TON . Tu l'cu de. viné. Qu'arrive-t-il encor· ? 
les vendeurs, dont la cu2i<l1té ou l'industtie r~s ts­
r.:rout à cett;; tyrannie, se conformerc,,t le moi us 
fo~sible à la loi, cach,,roN ltur vi11 , che, clwront 
a le falsifier , et y réns;;iro,H, suit en y mêlant des 
matières de moindre va'cmr, s~it en fraudant le 
poids et la mesurr. Les cx<·cntcnrs de la loi, toujours 
éssouflés , toujoms en mouvement, toujours c.n 
guerre avec lr>s marchands, pounout bien pun1r 
quelques coupa blés de ce délit arbitraire, sans faire 
ce:-.serle monopole, tt snr-tont sahs ramener 1'al~o11-
dance: pnisqu'nae loi qni a contre cl;e et b. n::.rure 
des choses , et i'inte1êt des hommes ne peut· j,1m:::is 
être co11stamment ni paisiLiement ob:,ervée et 
encore moins êt,e utile à la. cité. 

NICOLAS. En mon ame et conscience le fait est 
constant. 

DANTON. J~ ne te demande pas ton avis. Qu'.ir­
rivc t-il en'in? c'ect aue le moinè,re inconv61ient 
de la loi ,hi ma.â!li •.:n étant son i1~ut~'itt, t0mbe 
bient6t dans 1~ rnépri.;, et accoerumc insensibk11ent 
le pn1p\e à mépr;scr le, autres . Alors, comme tous 
l es i11terét. · pll,rlicu/;ers se réunissn·t , oo .• Ire 
/'inte1ê1 gè"11érùl, r;ui 1/est,. plus celui de ,;,:r­
sou~te) les vices publ:'cs. ont _ plus de foïc:: 

) 
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pour é1rerver 1es 1 oix que celles-ci n'en cou­
.set vent pour r~:1rimer les i,ices. \' ainement 011. 

a joute decrets snr décrets, arrêtés sur arràés, tout 
cela ne sert q1ù1 Întrodu're de nouveaux abus, sans 
corrig,·r les premiers. Plus on multÏplie les loix, 
pl us on les reud 1~10prisa bles , et totTS.les surveillaus 
ne sont pl us que des comrlices de leu~- infraftion. 

HF.BERT . .1. J. Rousseau a dittout cela avanttoi. 
J?A1\T01'T. Hé bien! je le repeœ; et j'ajoute à 

son rni-.onnement celui-ci: le maximum ést in juste 
ou inutile; il _est injuste reia,iveme11t à l'acquéreur, 
s:l éleve le prix au-dessus du prix commun; il est· 
injuste relativement au vendetir, s'il le place au­
dessous; il est inutile; s'.il atteint le niveau de la 
valeur. 

AMAR. Cette théorie n'est bonne que dans les 
tems calmes. 

DANTON brusquement. Ce qni ·est mauvais en 
soi, l'est en tout tems. Tous les peuples ont senti 
successivement le,; maux de ces taxes funestes 
p,r les dise ttes qu' ei]es ont entraînées; Leur premier 
effet est de faire fuir la denrée, et leur second de tà 
faire. monter excessivemt:n t e11 la rJssei;nblant en 
peu de mains. C:ir tous les vendeurs ne sont ni 
assez criminels pour tromper la loi) ni assez hardis 
pour en bra ver les su· tes. Leur troisième .effet est 
de surh;:m~ser la main d'œuvre et de mettre les, 
maîtres à Ia merci de l~urs gar çons, et le public 
il la merci àes maüres. ' • 

Epouv;i1;téc de ces perpétuelles variations, la 
classe Ïnterm;:di;..ire.: . .. 

A UDGUIN. Ah! nous y voi'.:t; j'ùois bién éronué 
t1t1e D:rnton, d'abord enrar_;é, parce qu'il u'avoit: 
:p.;i,s <le sonlk.·s , depuis ai.-istocrm: ., parce è_ttùl 
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s•éroit t;.iit 3o mille livres de rente , n'e-ô.t p1~ 

encore pa.rlé de h classe intermé-liaire. On en 
p,u, ,;> atÎ,si a la Conv,ntion, on en parle dans les 
ca.füs , d,1.ns les boudoirs, d1.m les spectacles, 011 

e. :irle pc1.rtont. Mai:, qlv: st-cc> donc g•.i'entcndent 
ces mcssieur" avec leur clrsse wtermédiaire? 
11 nous semble à nous qn'il n'y a de classe inter­
médiizire que là ot.t il a trc.,Îs ordr.::s, Une classe 
intermédiaire n'e1:t donc amr~ chose qu'une classe 
ansrocra::iqu:: et contrc.- rivo'. ntionnilire. L'égalité 
est e1,n~mie de w uœ ci.a~,e iar..:rrnéliaire, et je 
so'.ltit ns qu'il ne peut y avoir qu'un girnndin , 
un rnyafoce et >111 mu-.;catlin, qtü réC1lame une 
dasse intermédiaire. ( 1 ) 

DA NT ON. Je ne m' an·êrerai pofot à rep~usset 
les calomnies millè fois ressassé.-, ,; sur mes riches .~es 
et mon aristocratie. Heureusemenr l'opinion d~, 
l'universetAzulouin ne forme pft.s encore l'opinion 
publique, et malgré ses sanglantes épigr,unrnes 
contre les Pal/talons po!it;ques, et ses décla­
mations éloquentes contre la classe htermédi.iire , 
il faudra bien convenir qu'il peut y en avoir une 
dans une République démocratiq1~e; il fa~dra 
convenir qtùnrre les gens-- riches, qui~ comme 
le général Audouin, passent leur vie à faire <les 
épigrammes faciles et des journaurunir~ïsel.:,et 
les prolétaires qui n'ont den et qui,n:; t; ..:rnc1:t à 
rien, il se trouve une class2 honorahle et ude, qui se 

( 1 ) J'en d; mande pardon à Audouin, mais si la. 
c1asse ÎnlerméJ iaii·e est ari,toc-rale, que ~(Ta unnc la 
prPmière? Au rPste n0us ne prétendons n11lle:nPnt par 
cette q11Pslion infi rmer le ml'rite et n ;,1,, Ja lor;•1ne 
d',Aurl ouin . Nous ne vo•1!011s que nou;; inslruin:. l'<oLe d~ 
)'Lditeur, comme chacun suit. 

-
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compose des artisans, <les rentiers, des marchands,. 
d, '.> artÏ ·;tc.:s , des laboaren r ·, des gens de lettres, 
qm t1,;us ayam fctit des SJ.Lritices énorn1çs à la 
révolution, ·ont drort d'..?n attendre la iioerte de 
leurs opmions, la sùrcté des pcrscrnnes , et la 
proprihé de lc:urs travaux. C'est ct tte chsse qui 
se pl.tint avec raison de p1yer en vertu, dn :na:xi­
müm, le savon à ro liv., lf' beurre à 4 liv., les 
souliers à r .5 liv., h viande à 3'.) wns, et le vin à 
40: v?i à l'effrt de vos loix; voilà le prodmt de 
vos manœnvres. 

RCDE1'IER HE( timidement). J'ac-:uscDanton 
de m.rnvaise foi : le mal dont il se plaint ne pro­
vient pas dn m,ixi:nu,n, mais bien de l'excès 
du nu 11éraire mis en circuhtion. 

DANTON ( ,zvcc tJdhémence). Avant d'accuser 
quelqu'nn de mauvai~e foi, il faut être plus s{ir de 
la sienne. Robespierre sait amsi bien que moi , 

1, 'd é' 'd'' que exce~ _ u num -raire ne se mesure 111 apres sa 
qu:rntité absolue, ni <l'ap ès sJ. gu::i.ntite mise en 
circulation, mais seulement d'après l' e'{cès du 
nombre des acheteurs sur celui des vtndeurs . La 
nature des choses a établi qu,:: les VLndeurs se mul­
tiplieroic:nt en propoïtion de celui des achet'eurs. 
Niais si par des secousses 1rnprévuer,, ou prévues par . 
des p:int,t lons, comme dit Auri ouù,, cette _proportion 
vient à étre rompue, les monopoleurs , les agio­
teurs et les croupiers et toute cette race infernale 
vomie pâ.r Genève et Jérnsalem , s'empare exclu­
sivernenl dn commerce , et not!S met à la merci de 
leurs homicides spéculations. 

LEv ASSEù.R (ironiquement ) . Et. le remède à. 
ces maux? 

DANTON ( vivement. 1 C'est de vous taire , et 
d~ 
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de vous faire oubli€r, A la tête de presque tontes 
les lois modernes sont écrites ce$ parol es de fer : 
rei l er et forcer. ; l faut espérer que l~s progrès 
de la raison et les birnfaits de la liberté Gessillnont 
enfin les yeux de nos enfa ns , et y substitueront . 
cette meilleure devise : inviter et conduire. Quel­
que soit la forme du gouvernemfnt adopté par une 
nation , il est toujours de son intérêt de laisser aux 
citoyens la plus grande liberté de penser, d'écrire 
et de vendre_, et de ~1e leur &ter précisément que 
ce qui peut nuire aux autres. Tout ce qui depasse 
cette mœsure est une erreur en morale, comme en 
politique. En tout l'exemple est contagieux; les idées 
morales s'affaiblissent <lins le peuple, à mesure 
qu'il craint pour sa stireté. J 1 a recours à la ruse , 
contre la force , et à la nature contre la patrie , 
si la' patrie n'a rien de plus pour hiï que pour les 
étrangers , et s'il n'y jouit pas de tous les droits de 
liberté , de propriété er de sûret@. La où ces erreurs 
politiques sont plus grossihes, vous verrez la na­
tion devenir timide , puis dissimulée, pnis lâche, 
pujs engourdie , puis s'ùeir dre comme le,; autres, 
dans l'abîme profond des ~iècles et de l'oubli. 

Tous m•ec des baill emens co11vulsifs. Des 
conclusions , des conclusions. 

DANTON , a1;ec colere. Des conclusions ? m.r 
foi vous pouvez les tirer vous-mêmes : j'ai fini. 

Le présidi::nt demande si personne n'a plus rien 
à dire sur les subsistances. On lui repond qne non. 
Il met aux voix la question de savoir si le maxi­
n,wn Lt les réquisitions seront maintenus. Ils 
sont maintenus à la très grande majorité. On ap­
plaudità plusie111·s reprises. 

AUDOUIN monte à fa tribune. Il est pâ~e et 
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chancelant; il se rassure en voyant rous les regards 
le f.xer avec comr,iclÏ:i, nce. '! 1-c&p;1e; et après 
avoir retr ;~ cé les c1:ffèru .:.:; con pii dtÏon~ dont l'!... , 
ni vers fut l.: théâtre , derui -; les ï ir.rns co1J.tre Jupi­
ter , Jusqu'à ccJle des Mirm iLions contre le, Jaco­
bins, il dénonce les in no m· rab le . ..:rodrnres qui 
pleuvent de toutes parts conri-e la Socieré. H sem­
ble, dit-il, que les irfu11 :1Tc/1 ù ns, les Girondins, 
lesPhitipe.:utins, lés D ,wtonùtes, l'es MaraListes 
et les Tafù:11isles renaissent de leurs cendres, et se 
soient do1111é le mot , ponr nous livrer tout - à - la 
fois au ridicule et à l'exécr:ttion publique. Tous les 
pantafo17s politiques pro.firent de notre dépopnia-. 
riré , pour nous donner des coups de pieds au cul; 
ils prétendent substituer rles jlllnbes de bois aux 
j(anbes de Collot - d'Herbois, et une tête de 
carton à la bonne tête de Billaud-Varennes. Mais 
ils auront beau faire, la:minorité attend dans le 
silence que /'esp;-it puhltc soit formé, et nous 
sauverons encore une fois la République. 

Tous les membres jettent leurs chapeaux en l'air, 
en crÎJnt: Vive la République! 

-
Aunou IN. Je dénonce nominnivement l' Ora-

teur du peuple, qui se t ire à quinze milles, et dont 
l'auteur n'est pa< Ltnteur. L'A mi des Citoyens, qui 
n'est pas celui Ju bon goût, et qui nous donne en 
détrempe les anci ens principes de L'Ami du roi. 
Le Journal de /,1, /iberté de la presse ,qui se répète 
qui se rJpét-:, qui se rérète, Gomme Jadis l'abbé 
Trublet. Je dénonce . tontes les queues de Robes­
pierre, quoiqu'il n'y ait que la première de bonne. 
Je dénonce les N oyades, quoique le but en soit 
manqtJé, l' Instrument ré2•0/utionnaire, qui vaut 
111ieux que ~on titre , / es hicobins demasqués ~ 
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qui n'ont rie~1 de piquant que leur titre; !'Agonie: 
des Jacobins, etc.; je dénonce sur-tom LE CLUB 
INFERNAL. 

Tous. Le Club infernal! mais c'est le jour­
nal de nos séances. 

AUDOUIN . Oui, oui c'est le journal de nos -
séances, mais rédigé avec une vérité si per­
fide et une si franche scélératesse , qu'à la fran- • 
chise près on croi no~1s voir agir et ·nou, entendre 
parler. L'auteur, payé sans dome par Pitt et Co­
bourg, nous met si crument à découvert , que nous 
s01111?"!es exposés sans defense à tous les traits de 
r aristocra rie. 

Tous. Il faut le chasser. 
AMAR. Il faut le faire écrouer à la Force. 
FOUQUIER. Il faut le guillutiner. 
CARRIER. Il faut le noyer. 
AUDOUIN. Il faut lereconrroître. 

C AMILLE-DESMOULINS . Ïl faut le ~oüffrir. Souf';.. 

fi ez la vérité , hcobins, puisque vous n'a ve~ plus 
ni le moyen de payer des flatteurs , ni le pouvoir 
d'étouffèr la lumière. Qui male agit odit lucem. 
Les tyrans et les sots craignent la lumihe. Mais la 
lumière, plus forte que t .,ntes vos barrihes, vous 
a terrassé e1 a laissé voir dans toute leur diffor­
mité le'.. traces énouvnnta!Jes de tcus vos forfaits. 

BARRERE. N~us sommes n1ss~ ,iis de ces ta­
bleaux. 

CAMILLE. Vous n' ètes p~s au bont . Puisque la 
pensée est sortie du cercueil Ott vous i'av-ez Ten­
~ermec , vous entendrez la vérité , er son langage 
ser.a vorrç premier supplice. Vons m'avez fait guil-­
lcriner pour a voir osé vous di re q.ue sous votre 
gouvernement le père n'osait défendre son fils, la, 
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fille abandonnait sa mère; l'ami trahissait sol!l 
ami, le découragement était dans tontes les a mes, 
l'dfroi étoit peint sur toutes les fgmes, la mort 
était sur toutes les têtes. Au jourd'h11i toutle monde 
peut impunément vous faire ces reproches , tout 
]e monde peut vans comparer à Phalaris, à Né­
ron, à Aureng-zeb. 

DUTILL. CadéJis jé crois qne Camille nous 
Uche des épigrame<;. Jé me chargé de lni rt>pondre 
.dans le Bulletin R~pubticain: c'est un modéré. 

CAMBON . L'est un fou. Ce n'est pas no1ts qui 

gouvernons. 
CAMIL LE. Ce n'est pas vous qui gouvernez im­

mé<liate'11ent , mais vous gouvernez par vos agens. 
Les a, ,uinistr;:i tions , les agences, les sociè1és po­
pu1aires , le'> bureaux et les comités , tout est rem­
pli de vos créatures et de votre esprit ; par quel 
moyen êtes..:vons venus à bout de placer ainsi 
tous vos amis. T1 n publiant , en criant à tue - tête 

' 9ne vous t:tit'z les seuls patriotes , les sc.uls républi­
cains, les seuls révolutionnaires. Entourés de fri­
pons , d'abbés, d'houbereaux et d'écrivailleurs , 
vous êtes parvenus, à l'aide de ce cortège lâche et 
rampnnt , à donner au courage l'attitude de la sé­
dition, à la vertu le5 livrées dn vice, au p,1 trio­
cisme les couleurs de l'aristocratie. Voilà votre 
hinoire , et voici mes conclusions. Je demande 
qu'au lieu de vous consumer en dénonciations va­
gues, Pn adresses mendiées , en assassinats noc­
turnes , vous laissiez à l'auteur du Club ù~fernal 
et à tous \es autres, le droit d'écrire et d'imprimer 
leurs opinions sauf, à. en répondre devaut les tribu~ 

Eaux. 

-----
-'--c__:..._---=.:....:::==:.-c.::,.....--===~-=i. -----
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FOUQUIER. Pourvu que ce tribunal soit le mien~ 
Et pour en finir , je demande qu'on mette hors de 
la lo\, ou qu'on traduise devant moi, tous les 'mo­
dérés qui osent blasphêmer la sainte doctrine des 
Jaco Hins. 

CAkILLE. Il serait en effet très-commode pour 
des. scélérats de votre espèce de clore la bouche et 
les yeux aux moutons de la nôtre. Je sem que la 
terreur et les échafauds vous conviennent beau­
coup mieux, comme moyens , que la justice et la 
raison ; mais la justice innée dans tous les cœurs , 
en reprenant s_on cours accoutumé cas•,e les auteurs 
et les instru:nens de l 1 tyrannie et rétablit la tran­
quillité dans les esprits , la clarté dans les_ idées, 
la justesse dans le l i_ ng·tge, la liberté d1ns les opi­
nions et l'équilibre drns la société. Malheur alo);S 
à tons les scélérats subalternes qui ont servi basse­
ment le crime , et foui€ aux pieds les saintes loix 
de la nature et de l'hu;n:inité ! Malheur à tous les 
momtics de la révolution, qui ne sont sortis de la. 
fa 1ge 'que pour pi·1uer , mordre et déchirer to ,s 
les t ,dens et toutes les vertus! M,tllv~ur à. tom les 
hi ·n·ions du p;,.triotisme en lin:;e sale et en che­
veux gras , qui ont cru bêtement étourrer dans 
des flots ae sang les réclamations de Lurs victimes ! 
Malheur.... . 

FoUQUŒR. Malheur sur ta tète à toi-même; 
oiseau de mauvais augur~ ! tu ne sais -lo!1C pJ.squ'on 
nous craint, qu'on craint nos revébtions et nôs 
av-eus. Tu ne sais pas que j' ,lÎ de quoi fermer la. 
bouche à. tou<i mes accm.tteurs, et tel qui se mon­
tre aujourd'hui moi plus acharné persécuteur• 
doit redouter d'être bientôt connu comme Wl de 
mes plus ançiens compl1ces. 



CAMILLE. Anciens et nouveaux, tous tes com­
plices seront punis. Ton interrogatoire , qui doit 
commencer avant r '5 jours, va donner à l'Eu­
rope qui l'attend la solmion <du problême suivant: 
Si Robespierre , St. Just et Couthon n'ont 
pu commettre ,seuls tous les crimes dont on les 
accuse , ils devaient avoir ou la Convention toute 
entière pour complice , on des complices dans la 
Convention; de la solution de ce probleme jail­
lira la lumière qui éclairera tous les mystères 
d'iniquités. Avant l '5 jours le voile sera dechiré. 

CAR RIER. Tant mieux , morbleu , tant mieux. 
Nous avons barre sur Yons. Nous allom tomber 
sur tous -les contre-révolmionnaires. Quelle joie, 
'luel moment ! 

CAMILLE. Moderes ta joie, Carrier. Via/es 
est là qui te regarde , qui t' attend et qui jure que 
tu iras à l'éch:ifaud. Le redoutable Viales est , 
muni des pièces de conviction. Avec toi il a dé­
noncé Hentz, Francastel, Riclzàrd, Chou:· 
dieux, Lefebvrt?, li-lassé, Rossignol, etc. com­
me auteurs , instigateurs et corn pli ces de la guerre 
de la Vendée. Déjà plus de 180 témoins sont as­
signés pour déposer contre vos arrêtés brutaux , 
vos réquisitions de1,potiques , vos pillages , vos in­
cendies et vos assassinats. Déjà tous les bons esprits 
se rappellent les mémoires de l'infortuné Phiü­
peaux, qui osa un des premiers lever un coin de 
ce voile mystérieux. Déjà tons les yeux se fixent 
sur_cette affaire comme sur le pendule qui doit 
régler le mouvement de l'opinion publique. 

CAMBON. Et tu crois que nous laisserons dé­
rouler tranquillement ce prétendu tableau de no:. 
crimes? n'avons-nous oas mille rµoyens secrets de 
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soulever le peuple contre nos ennemis et sommes­
nuus si novice~ en révolution , que de nous laisser 
gagner de v.îtesse par eux ? p:i.uvre Camille ! je te 
pardonne tes invectives en faveur de ta bonhomie. 

CAMC d ,E. Et Moi je dis qu'on ne te pardon­
nera point \.à toi , et tes sors plcms de :finances ,, 

. et ton ief,trne agiotage en faveur de ton ·ivro­
gnerie et de tts indiscrétions. Je dis qu'on te de­
nnnder,1. compte et des sommes q1.1e tu as fait pas­
ser en Suisse , et des larmes que tu as fait verser 
en France. Je dis encore qu'on voudra connoître 

- et la ,ource de ton immense fortune et la marche 
de re~ lia isom politiques. Compien tn resteras hi­
deux c't vil lorsqu-;;: , dépouillé de ton entourage, 
il te faudra co1np.1roîrre devant le peuple que tu 
as trompé , pillé et vexé de toutes les manièresr 
Te:n argent ne te~s~1.1vera p1.s, 1° . p-uce qtie tu l'as 
volé , 2°. parc.e que tn n'auras ni le loisir, ni l'es­
prit dé' le rép.rn<lre à prop6s. 

BARR.El E. Je déclare que Camille Desmou­
lins est un double conrre-révolm:oni1aire. 

NICO L AS. En mon ame et conscience le fait 
est constant. 

V ADLER. Ce 1i'est pis seulement Camz'lle 
Desmoulùzs ~ mais Boulanger et Danton ne 
sont ici que le~ émisrnires de Pitt et Cobourg 
et les échos de tous les ari8tocrates de France. 

ROBESPIERRE. Je ne connoi, point les indivi­
vidus co11tre lesgnds on prononce l'a1nrhême ban- ­
nal; maïs il me semble qué le, opinions qu'ils ont 
fmises à cette tribnne co:nprometrenc la liberté 
1mhlique. 

LEV A SSEUR, Elles sont attentatoires au droit 
du _peuple. 
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PL USIEUR'> V orx. Il faut les chasser. 
Tous. Il faut les cha~ser ... ( Les chapeam::; 

'7olent , les cris se répètent : 11 faut les chasser. ) 
Onµrend les voix. 

La Société arrête unanimement qne Bou! anger, 
Danton et Camille D.:smoutins seront rayés du 
tableau et cha5sés èe la Societé. Canii!le, Da,n, .. 
ton et Boulanger se réunissent, s'e'.Tibrassent et 
se retiroient assez tranquillement, lorsq1J,e , pa:.sant 
devant le siége de, .Robespit.erre, celui-ci fit nn 
geste menaçant à Danton , qui , d'un vigoureux: 
coup de poing, lui fait voler la cervelle>. Ba,rrère, 
que ce c:mp étonne, crie à ses gardes d'en faire ar­
rêter l'auteur: mais Boul,mger lni lance son 
Despotisme dans la poitrine et le tue; Fo 1tquier­
Tainville s'avance pour le venger , Caniille i'at­
tend de pied ferme , hii enfonce sa plume dans 
le ventre et le tue. 

Toute l'infernale Société s'ébranle à la fois sous 
la conduite de Billaud, d' Anuzr et de Co!lot­
d' H erbois. C'en étoit fait des trois orateurs exilés ; 
ils alloient être mis en pièces , lorsque Danton 
s'avisa de découvrir la déclaration des droits qu'il 
portoit sur la poitrine. Chose étonnante 1 La fou­
dre n'est pas plus rapide, l'effel de cette appari­
tion sur l'armée de Ropespierre fut aussi prompt 
et non moins terrible que celui du fameux bou­
clier d'Argant. Vadier , Billaud, Collot et 
tous leurs amis éblouis , étomdis , pétrifiés , im­
rnobilles comme des poutres, restent dans l'at­
titude où la déclaration des dro;ts les a surpris, 
bouche béante , yeux fixes , col tendu, geste en 
l'air , et nos trois çrateurs se retirent en riant , et 
traversant cette galerie de figures, dignes du pin­
ceau de Calot ou des farces de Nicolet. 
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